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Résumé 


Une revue descriptive de la morphologie exo- et endosqueletti- 
que des 12 genres de Cryptobiina afrotropicaux est réalisée. La 
morphologie cuticulaire de ces insectes s’écarte peu de celle des 
autres Paederinae. Toutefois, certains éléments originaux, par- 
fois livrés sous forme d’hypothèses, ont été apportés dans ce 
travail. Ainsi, nous proposons une explication sur le rôle de la 
microréticulation ; nous signalons des cas de mimétisme baté- 
sien et l’existence de colorations aposématiques ; nous révélons 
l'existence d’une pièce paire et médio-frontale de l’endosque- 
lette céphalique; nous attirons l’attention sur la couverture sen- 
sorielle des appendices céphaliques; nous revoyons complè- 
tement la nervation des ailes métathoraciques et proposons des 
homologies nouvelles pour certaines nervures. 

Mots-clés: exosquelettique, endosquelettique, morphologie, ten- 
torium, imago, Cryptobiina, Staphylinidae. 


Abstract : 


The exo- and endoskeletic morphology of the 12 genera of 
Afrotropical Cryptobiina is reviewed. The cuticular morphology 
of these beetles is shown to be close to that of the other 
Paederinae. However, some original elements are found. 
An explanation on the rôle of the microreticulation is proposed : 
cases of Batesian mimetism and the existence of aposematic col- 
Ours are signaled ; a medio-frontal pair of arms was discovered 
in the tentorium ; the sensorial cover of the cephalic appendices 
was also studied; the nervation of the metathoracic wings was 
completely revised and new homologies proposed for some ner- 
vures. 

Key words: exoskeletic, endoskeletic, morphology, tentorium, 
imago, Cryptobiina, Staphylinidae. 


Contenu 
1. Introduction. EE de 6 
2. Matériaux et méthodes......... ee 6 
3. Morphologie de l’imago 6 
4: 1 deitepument ais 6 
3.2. Les phanères épidermiques ee 8 
AA EG SS GE 11 
3.3.1. La capsule céphalique............................... 11 
3.3.2. Le tentorium... 13 
E A A ne re 14 
3.3.4. Les piéces buccales..................................... 14 
3.3.4.1. Le clypéus...... EE 14 
33 A2. Ce labieë EN EE 14 
3.3.4.3. Les mandibules.......................... 14 
3.3.5.4. Les maxilles co. 16 
3.3.4.5. Le labiUM..... ee 16 
3.3.4.6. Les antennes........ EE 16 
3.4. Le cervix et le thorax... 17 
3.4.1. Le DrOnOM da 17 
3.4.2. Le Drosternum... ses ee ee eek SE 19 
3.4.3. Le mésonotum.....…..….................... ee ee 19 
3.4.4. Le mésOSster NUM... ee 20 
3.4;5.. Le MÉétANOLONML iii 20 
3.4.6. Le métasternUM.... ee 20 
3.4.7. Le métendosternite EE 20 
3.5 Les appendices thoraciques .................................. 20 
3 s.d. ES CNS ei De GE 20 
3.5.2. Les ailes métathoraciques....................... 23 
3.5.3 ES DAS id 26 
3.05 L abdOMER aaa GE as 26 
E A AAA de RE EE EE 28 
3.8. La spermatheêgue.......... EE 29 
3.9. Les caractères sexuels secondaires 29 
IL EM cer es 29 
3:92. La. temellê EG GEREG EE GES 29 
A La lae eunana RE GE ee Ge ee 29 
5. Remerciements ............. e, 29 


6 Didier DRUGMAND & Georges WAUTHY 





1. Introduction 


Malgré sinon à cause de l’importance de la famille, seuls 
deux entomologistes (Blackwelder, 1936; Naomi, 1987a 
$ b; 1988a,b,c & d; 1989a,b,c & d et 1990) ont étudié 
la morphologie cuticulaire des Staphylinidae. Entre ces 
dates, quelques zoologistes (les principaux: Smetana, 
1958 ; Coiffait, 1972 et Bordoni, 1982) ont présenté, plus 
ou moins succinctement dans des faunes, les traits géné- 
raux du groupe de taxa qu’ils étudiaient. 
Malheureusement, aucune publication ne traite complè- 
tement de la morphologie de la vaste sous-famille des 
Paederinae. Dès lors, nous avons examiné, le plus préci- 
sément possible, les structures exo- et endosquelettiques 
prépondérantes dans la systématique et la phylogenèse 
de la sous-tribu. Cette étude a servi de base à une étude 
phylogénétique des 12 genres de la sous-tribu (Drugmand 
et al., soumis). La nomenclature morphologique adop- 
tée dans ce travail s’inspire principalement des travaux 
de Blackwelder (1936), de Coiffait (1972) et de Naomi 
(1987a & b; 1988a, b, c & d; 1989a,b,c & d et 1990) et, 
dans une moindre mesure, de ceux de Snodgrass (1935), 
de Crowson (1981) et de Paulian (1988). 

Cette étude sert de support à une analyse systématique, 
phylogénétique, biogéographique et morphométrique 
actuellement en préparation. 


2. Matériaux et méthodes 


Un mâle et une femelle de chaque genre, au minimum, 
ont été complètement disséqués. 

Les exemplaires choisis ont été placés dans un mélange 
d’une part d’hydroxyde de potassium à 10 % et de deux 
parts de peroxyde d’hydrogène à 34 volumes. Ce mélange 
est ensuite disposé sur une plaque d’amiante chauffée. 
Un peu avant l’ébullition, quelques gouttes de noir de 
chlorazol (Carayon, 1969) sont ajoutées au milieu. Les 
degrés d’éclaircissement et de coloration désirés étant 
obtenus, les insectes sont abondamment rincés à l’eau dis- 
tillée et, ensuite, disséqués dans une salière contenant de 
l’acide lactique à 90°. Les pièces buccales, les antennes, 
la capsule céphalique, les appendices thoraciques, le tho- 
rax, l’abdomen et l’édéage sont séparés et placés dans une 
lame à concavité contenant de l’acide lactique. L’ensem- 
ble est alors recouvert d’une lamelle couvre-objet de lar- 
geur supérieure au diamètre de la concavité (Coineau, 
1974). L'orientation des pièces se réalise simplement par 
le déplacement du couvre-objet sur la lame à concavité. 
Les ailes métathoraciques sont détachées du ptérothorax 
au moyen d’une minutie puis posées sur une lame porte- 
objet dans une goutte d’acide lactique. La lame est ensuite 
passée quelques secondes directement sur une flamme. 


Photos 1 à 4: 


Les ailes se déplient facilement lorsque l’acide atteint son 
point d’ébullition. L’excédent de liquide est enlevé à l’aide 
de papier absorbant ; une goutte d’euparal est ajoutée et 
la manipulation se termine par la pose d’une lamelle 
couvre-objet. Le séchage complet de la préparation 
demande 4-5 jours dans une étuve chauffée à 60°. 
Les insectes destinés à être examinés au microscope élec- 
tronique à balayage sont dégraissés puis nettoyés par un 
passage dans un bain chaud (60°c) contenant, à parts éga- 
les, de l’acide chlorhydrique à 10 % et du chloroforme. 
Cette opération dure de quelques minutes à quelques heu- 
res selon l’état des insectes. Ces derniers sont alors dis- 
posés dans une cuve de nettoyage à ultra-sons (Bransonic 
221) durant une dizaine de minutes. Les spécimens séchés 
sont ensuite collés sur un support métallique idoine puis 
recouverts d’une couche ultra-fine d’or. 

Les dessins illustrant ce travail sont tous de notre main. 
Ils ont été effectués grâce à l’utilisation du tube à des- 
sins d’un microscope stéréoscopique « WILD » (pour les 
dessins d'habitus, de tagmes,...) et d'un microscope pho- 
tonique à transmission « LEITZ » (pour les dessins des 
pièces buccales notamment). Toutes les pièces ont été exa- 
minées en vue orthogonale hormis le thorax dessiné en 
vue légèrement oblique. Les grossissements utilisés 
variaient de 60 à 100 fois pour le microscope stéréosco- 
pique et de 120 à 500 fois pour le microscope à transmis- 
sion 


3. Morphologie de l’imago 
3.1 Le tégument 


L’exosquelette ou cuticule est constitué de trois couches 

distinctes (photo 1): 

— une épicuticule très mince composée d’une épicuticule 
interne, d’une cuticuline et d’une couche plus ou 
moins épaisse de cires. L’épicuticule externe n’a pas 
été observée mais ceci est peut-être dû à un artefact 
intervenu lors de la fixation; 

— une exocuticule; 

— une endocuticule. 

La cuticule est tapissée d’un réseau alutacé composé: 

— soit de mailles isodiamétrales (chez Afrobium aluta- 
ceum (BERNHAUER) par ex.) (photo 2) d’un diamè- 
tre voisin de 10 microns; 

— soit de maïilles lentiformes (souvent sur le disque des 
tergites abdominaux) (photo 3), leur plus grande lon- 
gueur variant de 20 à 30 microns; 

— soit de mailles de forme non définie (parfois sur les 
tempes ou également sur les tergites abdominaux). 

La microréticulation manque quelquefois sur certains seg- 

ments ou tagmes (voir les différents groupes d’espèces 


1 — Coupe dans la cuticule d'Ochthephilum sp. C: cires, E: épiderme, EN: endocuticule, EP: épicuticule, EX: exocuticule: 
2 — Microréticulation du disque du pronotum de Longiscapus sp. (échelle: 10 microns); 

3 — Mailles lenticulaires du tergite du pygidium de Longiscapus sp. (échelle: 10 microns); 

4 — Troisième et quatrième articles du palpe maxillaire de Prytocum uelense (BERNHAUER) (échelle: 100 microns). 
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du genre Afrobium FAGEL) et un même segment peut 
parfois présenter deux ou trois types différents de micro- 
réticulation (mailles isodiamétrales dans les impressions 
transversales, mailles lentiformes sur le disgue et mailles 
de forme indéfinie sur les côtés des premiers tergites abdo- 
minaux). La microréticulation couvre l’ensemble de 
l’exosquelette, les mailles étant plus ou moins nettes selon 
l'épaisseur de la couche de cires de l’épicuticule. Au sein 
des Cryptobiina (et sûrement dans d’autres groupes de 
taxa), la microréticulation a tendance à disparaître de la 
tête vers l’abdomen, ce dernier en étant rarement 
dépourvu. 

Certains auteurs (Jeannel, 1949; Coiffait, 1972; Grassé, 
1975; Neville, 1975; Cals, 1974 et Cals ef al., 1978) con- 
sidèrent que l’exosquelette cuticulaire des Arthropodes 
porte la marque de l’épiderme pavimenteux qui l’a 
secrété. Cals ef al. appellent les mailles tégumentaires 
«scute », ils reconnaissent également les scutelles (corres- 
pondant à des expansions d’une partie du scute) et les 
scutons (assimilé à une unité squelettique provenant de 
l’association de plusieurs cellules épidermiques). Toute- 
fois, la littérature sur ce sujet est encore rare et peu infor- 
mative. De plus, la morphogenèse de ces structures reste 
toujours inconnue chez les Staphylinidae élevage de ces 
animaux étant souvent difficile). Son étude future nous 
permettra de mieux comprendre la genèse ainsi que l’évo- 
lution de ces mailles et éventuellement de les homologuer 
aux structures décrites dans d’autres ordres d’Insectes. 
Leur origine est certainement polyphylétique puisque des 
réseaux tégumentaires alutacés se rencontrent dans des 
taxa appartenant à des ordres différents, aussi bien au 
sein des Ptérygotes que des Aptérygotes. 

Comme nous l’avons déjà signalé, la microréticulation 
serait d’autant moins visible que la couche de cires est 
épaisse. Les Cryptobiina possédant un réseau alutacé bien 
apparent (certains Afrobium FAGEL et Longiscapus 
DRUGMAND, par exemple) fréquentent surtout la forêt 
tropicale humide. A l’inverse, les Cryptobiina à tégument 
lisse (la majorité des Monocrypta CASEY, Ophitodum 
FAGEL et Afrophitodum DRUGMAND) ont colonisé les 
milieux ouverts. L'augmentation de l’épaisseur de la cou- 
che de cires constituerait peut-être une adaptation aux 
fortes variations de l’hygrométrie observées dans les zones 
de savanes, de steppes ou dans les régions subdésertiques 
à désertiques. Les Matropium FAGEL sont représentés, 
quant à eux, par des espèces alticoles semblant bien adap- 
tées à la vie dans les montagnes (disparition des ailes 
métathoraciques, réduction de la longueur des yeux et des 
élytres, absence de micropeigne abdominal). Chez ces 
insectes, le tégument est également lisse ; l’épaississement 
de la couche de cires jouerait ici un rôle protecteur con- 
tre les rayons ultra-violets (P. Goffinet, comm. pers.). 
La microréticulation abdominale jouerait, quant à elle, 
un rôle actif dans la défense et la prédation des Crypto- 
biina (et vraisemblablement des Staphylinidae en géné- 
ral). Les Staphylins menacés adoptent une position 
caractéristique : ils courbent l’abdomen vers leur face dor- 
sale, celui-ci restant toujours en mouvement. Pour Hin- 
ton (1969a & b), Hinton & Gibbs (1969) et Neville (1975), 


les mailles de cette microréticulation diffracteraient la 
lumière, créant ainsi un halo irisé autour de abdomen. 
Ce phénomène lumineux attirerait l’attention des préda- 
teurs vers ce tagme. Plusieurs auteurs (pour une revue 
voir Araujo, 1978) ont situé des glandes défensives dans 
les derniers urites abdominaux, leur localisation variant 
selon les niveaux taxonomiques. Leurs sécrétions se com- 
posent en majorité d’actinidine, d’irododial, de citronellal 
et d’iso-valéraldéhyde (Bellas ef al., 1974 et Dettner, 
1987). Cette posture permettrait aux Staphylins de répan- 
dre facilement leurs sécrétions glandulaires sur leurs pré- 
dateurs ou leurs proies, tout en les attaquant avec leurs 
mandibules. De plus, la forme conique de l’abdomen rend 
sa préhension difficile, d’autant plus ardue que le halo 
irisé rend sa localisation malaisée. Cette hypothèse 
permettrait d'expliquer notamment la situation, quasi 
généralisée dans la sous-tribu, des mailles étroites et lon- 
guement étirées, souvent présentes sur le disque des ter- 
gites abdominaux. Au laboratoire, en variant la direction 
du flux lumineux, les mailles isodiamétrales n’engendrent 
jamais de phénomènes d’irisation à l’inverse des mailles 
lentiformes. Cette hypothèse demande évidemment une 
vérification in situ. 

Ce système de défense est parfois associé à une colora- 
tion aposématique chez certains Monocrypta à élytres et 
propygidium rougeátres. Par contre, Afrophitodum afri- 
canum (FAIRMAIRE) et, dans une moindre mesure, Ophi- 
todum nobile (BERNHAUER) réalisent une forme de 
mimétisme batésien avec les Paederus FABRICIUS (arbo- 
rant également des couleurs aposématiques). Ces taxa 
sont tous ripicoles et se rencontrent dans les mêmes loca- 
lités. Ils se singularisent par leur pronotum et leurs qua- 
tre premiers urites abdominaux orangés, leurs élytres bleu 
d’acier et le restant du corps noirâtre. Les Paederus sont 
connus (Pavan, 1963 et 1982; Cardani ef al., 1967, et 
Dettner, 1987) pour les amides secondaires (pédérine, 
pseudo-pédérine et pédérone) contenues dans leur 
hémolymphe. L’action des ces molécules sur l’homme a 
fait l’objet de nombreux travaux (notamment Alexander, 
1984, et Blum, 1981) mais, à notre connaissance, per- 
sonne n’a étudié leur action sur les insectes. 

Outre les différents types de réseaux alutacés, le tégument 
est souvent également marqué par une microponctuation 
se présentant sous forme de microdépressions circulai- 
res à elliptiques. Ces micropoints ne sont jamais piligè- 
res et ne s’observent habituellement que sur la tête et le 
pronotum. Ils sont présents aussi bien à l’extérieur de 
l’embase des points piligères (la majorité des Cryptobiina) 
qu’à l’intérieur de celles-ci (certains Tracypum FAGEL). 


3.2 Les phanères épidermiques 


Les Cryptobiina sont assez densement couverts d’une 
pubescence sur l’ensemble de leur corps. Les poils ou soies 
(ou encore chètes) (Grassé, 1975) sont généralement de 
taille moyenne, simples et articulés, à leur base, sur des 
cadres chitineux (appelés «points» dans la littérature 
«staphylinidologique »), de forme caractéristique et cons- 
tante au sein d’une espèce. Ils sont soit ovales, ronds ou 
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— face dorsale de la téte et du pronotum de 1 — Pachycryptum sp., 2 — Cryptofagiella wauthyi, 3 — Nitidicryptum 


Figs 1 à 4 


sp. et 3 — Mafropium sp. — A: aire sous-antennaire, AC: antéclypéus, C: clypéus, P: pronotum, TI: tricho- 


temporale, TS: trichobothrie supra-temporale; TV: trichobothrie vertexale (Echelle: 1 mm). 


bothrie infra 
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polygonaux, à pourtour régulier ou évasés vers l’arrière 
(souvent sur abdomen); ils ont aussi parfois tendance 
à se réunir pour former des ridules (sur le disque cépha- 
lique des Longiscapus); ils peuvent être profonds (sur les 
élytres) ou plus superficiels (sur la face sternale de la tête, 
par exemple). L’orientation et la taille des soies varient 
selon les tagmes ou les segments ; ces deux facteurs cons- 
tituent alors de bons critères systématiques utilisables à 
l’échelle de l’espèce. 

Indépendamment de cette pubescence foncière, les 
Cryptobiina portent des phanères moins développés, se 
résumant à des productions cuticulaires ne renfermant 
pas de prolongement épidermique et appelés microtriches. 
Ceux-ci s’observent essentiellement sur la marge posté- 
rieure des ailes métathoraciques de la plupart des taxa 
et sur le bord postérieur des élytres des Prytocum FAGEL 
notamment. 

Sur les pattes, certaines soies se transforment parfois en 
épines, groupées en quart de cercle ou en demi-cercle 
(organe de toilette ?) sur la face antérieure para-axiale des 
pattes antérieures et sur la face postérieure para-axiale 
des pattes intermédiaires et postérieures. Une paire d’épi- 
nes est également présente sur les faces antéro- et postéro- 
ventrales des tarsomères. Des épines plus ou moins nom- 
breuses selon les genres (assez rares chez les Cryptafrum 
FAGEL et les Afrobium) peuvent également s’observer 
indifféremment sur toutes les faces des tibias. Les épines 
se groupent en strates obliques et parallèles pour former 
un organe de toilette (utilisé lors du nettoyage des anten- 
nes et les palpes) sur la face antérieure para-axiale des 
protibias. Cet organe est très développé chez les Afro- 
bium. Enfin, au moins une épine assez longue — l’épe- 
ron — plus longue que le premier tarsomère chez les 
Tracypum FAGEL et très sclérotisée, se situe sur la face 
antéro-ventrale para-axiale du protibia et sur la face 
postéro-ventrale para-axiale des mésotibias et métatibias. 
L’origine de ces organes de toilette et éperons est polyphy- 
létique. En effet, ils se retrouvent dans différentes sous- 
familles de Staphylinidae et même dans d’autres ordres 
d’insectes (tels les Diptères). 

Le quatrième article des palpes maxillaires a son tégu- 
ment creusé de gouttières longitudinales (photos 4 & 5) 
supportant des soies vraisemblablement glandulaires. 
Leur fonction nous est inconnue. De tels structures sem- 
blent être plésiomorphes s’observant aussi chez des 
Coléoptères primitifs de la famille des Hydrophilidae 
(Oliva, sous presse). Les rares spécimens (A/frobium sp. 
femelles) récoltés dans des termitiëres ou des fourmilië- 
res ne montrent aucune adaptation glandulaire liée à ce 
type d'écologie (tels les trichomes sur les abdomens des 
Aleocharinae myrmécophiles ou termitophiles stricts). 
L’étude des matériaux conservés à sec indique l’existence 
de trois grands groupes de sensilles (Grassé, 1975) (ceci 


Photos 5 à 8: 


demande toutefois confirmation par l’examen de spéci- 

mens frais): 

— des sensilles campaniformes apparaissant sous forme 
de petits dômes circulaires à ovales sur la nervure 
radiale. Ils seraient sensibles aux pressions et aux trac- 
tions mécaniques ; 

— des sensilles trichoïdes qui sont des soies sensorielles 
groupées en touffe à l’apex du dernier antennomère 
et percevant des stimuli mécaniques; 

— des sensilles basiconiques sous forme de petits cônes 
rangés à l’apex du dernier article des palpes labiaux 
et qui seraient des chémiorécepteurs. 

Enfin, le dernier type de phanères reconnus sont les tri- 

chobothries, comprenant une longue soie noirâtre s’arti- 

culant sur un pore d’insertion cupuliforme (bothrie). Leur 
existence et leur topologie constituent d’excellents carac- 
tères systématiques. La tête (figs 1 à 4) de la plupart des 
genres porte au moins une trichobothrie supra-temporale, 
une trichobothrie infra-temporale et une paire de tricho- 
bothries sur le disque. Des trichobothries s’observent 
quelquefois sur la marge externe des élytres (chez les 
Ophitodum), dans l’angle postéro-externe ou antéro- 
externe des tergites (chez les 7racypum), sur les parater- 
gites (chez les Cryptofagiella DRUGMAND) ou sur les bras 
latéraux de l’urite IX (chez les Prytocum). Le rôle de ces 
structures sensorielles chez les Staphylinidae reste 
inconnu; il s’agirait peut-être de mécanorécepteurs 
comme c’est le cas chez les criquets (Gnatzy ef al., 1989). 


3.3. La tête 


La tête des Cryptobiina est toujours prognathe. Les puis- 
sants muscles mandibulaires occupent l’intérieur de ce 
tagme. 

La capsule céphalique s’articule au pronotum par une 
enarthrose, d’autant plus mobile que le cou est étroit 
(chez les Ophitodum et les Afrophitodum). Les faces dor- 
sale et ventrale sont toujours ponctuées. Vers l’arrière, 
la tête s’étrécit et forme un cou ou occiput. Les antennes 
s’insèrent dorso-latéralement sous un calus plus ou moins 
apparent. 


3.3.1. La capsule céphalique 


La capsule céphalique est peu convexe et modérément 
déprimée dorso-ventralement. 

Sa face dorsale est occupée par un large sclérite s’éten- 
dant du bord postérieur du clypéus au foramen magnum. 
Cette zone représente l’épicrâne (Blackwelder, 1936) et 
est formée par la soudure des sclérites frontal, vertexal, 
génal, postgénal et occipital. La plupart des sutures de 
l’épicrâne ont disparu (elles sont encore visibles chez les 


5 — Troisième et quatrième articles des palpes maxillaires d’Afrophitodum africanum (FAIRMAIRE) (échelle: 10 microns); 
6 — Surface de l’aile métathoracique de Pachycryptum sanguinipenne (BERNHAUER) (grossissement : 2200 X); 

7 — Cinquième métatarsomère de Matropium sp. (échelle: 100 microns); 

8 — Cinquième métatarsomère de Matropium sp. (grossissement: 462 X). G: griffes et SE: soies empodiales ; 
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Cephalochetus KRAATZ, rattachés, à tort par certains 
auteurs, aux Cryptobiina). La suture clypéo-frontale et, 
de temps en temps, l’occipitale (chez les Monocrypta ou 
les Longiscapus, par exemple) sont apparentes. Les bras 
dorsaux du tentorium sont souvent visibles, par trans- 
parence, chez les individus immatures. Aucune protubé- 
rance, processus, carène ou ocelle ne marque cette région. 
La face ventrale de l’épicrâne résulte de la réunion du 
sclérite postgénal, de la partie ventrale du sclérite parié- 
tal et du sclérite gulaire. Le submentum est fusionné à 
la gula, cette fusion n’a laissé aucune trace. Seules les 
sutures postoccipitales, gulaires et hypostomiales sont 
perceptibles. Les sutures gulaires sont soit étroitement 
accolées (Afrophitodum : fig. 6 par ex.), soit séparées et 
alors subparallèles sur toute leur longueur (Nifidicryp- 
tum DRUGMAND: fig. $ par ex.). La zone antérieure 
de la partie ventrale du pariétal forme une région, plus 
ou moins déclive selon les genres, sur laquelle frotte le 
scape. Cette zone, appellée «aire sous-antennaire » 
(fig. 3), est habituellement non ponctuée, hormis chez les 
Longiscapus. 

L’occiput (cou ou «occiput arch» selon Snodgrass, 1935) 
constitue la portion postérieure de la tête. Ce sclérite s’éta- 
blit entre la suture occipitale et la suture postoccipitale. 
La partie médio-antérieure de la face dorsale du cou est 
parfois marquée par une dépression transversale (chez 
Afrobium: fig. 9, Monocrypta, Ophitodum, Afrophito- 
dum: fig. 8 et Longiscapus: fig. 7). Des carénules longi- 
tudinales sont visibles sur le cou des Afrophitodum et des 
Ophitodum ; leur développement est peut-être à mettre 
en relation avec l’étrécissement collaire. Le postocciput 
est représenté par un petit sclérite, plus ou moins arqué, 
localisé entre la suture postoccipitale et le formamen 
magnum. 


3.3.2. Le tentorium (figs 10 & 11) 


L’endosquelette céphalique, ou tentorium, se compose 
d’une paire de bras dorsaux postérieurs (dorsal tentorial 
arm, des auteurs anglo-saxons), d’une paire de bras dor- 
saux antérieurs (anterior tentorial arm), d’un laminaten- 
torium, d’une paire de bras ventraux postérieurs 
(posterior tentorial arm), d’une paire de bras médio- 
frontaux et d’une paire de lames ventrales postérieures 
(posterior tentorial wall). 

Les deux bras dorsaux antérieurs s’insèrent dans l’angle 
antéro-externe du fronto-clypéus, au niveau de la base 
des calus supra-antennaires. De leur côté, les deux bras 
dorsaux postérieurs rejoignent l’épicrâne à la hauteur de 
la partie antérieure du vertex, aux environs de la ligne 
fictive reliant le bord antérieur des yeux. Ventralement, 
chaque bras ventral antérieur du tentorium se divise en 


deux branches, l’une gagnant Pangle antéro-externe du 
submentum et l’autre ralliant la zone formée par la par- 
tie antéro-ventrale du pariétal et par l’angle antéro- 
externe de l’hypostome. 
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Figs 10 & 11 — tentorium de Longiscapus sp., 11 — vu par 
la face dorsale (par transparence) et 10 — vu 
de profil (par transparence) et BDA: bras 
dorsaux antérieurs ; BDP : bras dorsaux pos- 
térieurs ; BMF : bras médio-frontaux ; BVA: 
bras ventraux antérieurs; LMT: laminaten- 
torium; LVP: lames ventrales postérieures. 
Echelle: 0,5 mm. 


Figs 5 & 6 -— face ventrale de la tête de Nitidicryptum sp. et d’Afrophitodum africanum (Echelle: 0,5 mm). — S: sutures 


gulaires, M: mentum. 
Figs 7 à 9 


— région collaire de 7 — Longiscapus sp., 8 — Ophitodum sp. et 9 — Afrobium sp. 


1: impression collaire, C: carénules longitudinales (Echelle: 0,5 mm). 
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A l’intersection de ces six bras apparaît une pièce trans- 
verse et légèrement oblique, le laminatentorium. Une 
paire de bras subparallèles se dirigeant dans le plan 
médio-frontal vers le foramen magnum prend appui sur 
la face postérieure du laminatentorium. Ces deux bras 
sont réunis par un pont à hauteur du bord postérieur des 
yeux. À notre connaissance, cette dernière pièce endos- 
quelettique n’a jamais été signalée chez d’autres Staphy- 
linidae ni Coléoptères d’ailleurs. 

Le corpotentorium signalé par Naomi (1987b) n’est pas 
visible dans cette sous-tribu. Enfin, deux lames ventra- 
les, verticales et para-sagittales sont appliquées sur la face 
sternale de l’épicrâne. Leur bord ventral constitue les 
sutures gulaires. 

Classiquement chez les insectes (Matsuda, 1965) et vrai- 
semblablement aussi chez les Cryptobiina, le tentorium 
sert de point d’attache aux muscles adducteurs des man- 
dibules, des maxilles et du labium, aux muscles rétrac- 
teurs de l’hypopharynx, aux muscles dilatateurs du 
stomodeum et aux muscles antennaires. 


3.3.3. Les yeux 


Tous les taxa sont pourvus d’yeux situés antéro- 
latéralement. Leur taille et leur convexité varient selon 
les genres. Ainsi, les Monocrypta, Ophitodum et A fro- 
phitodum, comptant parmi les Cryptobiina les plus évo- 
lués, possèdent des yeux globuleux, relativement grands 
(par rapport à la longueur moyenne observée au sein de 
la sous-tribu). A l’inverse, les genres plus primitifs, et par- 
ticuliërement le genre orophile Matropium, se singulari- 
sent par des yeux plus plats, ne dépassant pas ou peu la 
courbure générale de la tête, moins longs par rapport aux 
tempes et possédant moins d’ommatidies. 

Les ocelles n’existent pas dans la sous-tribu, ni dans la 
sous-famille des Paederinae en général. 


3.3.4. Les pièces buccales 
3.3.4.1. Le clypéus 


Le clypéus est formé de deux sclérites : un postclypéus, 
soudé au sclérite frontal (délimitant ainsi le frontoclypéus) 
et un antéclypéus (fig. 2). Ce dernier sclérite reste tou- 
jours membraneux, transverse et de développement varié 
selon les genres. Il se situe entre la suture fronto-clypéale 
et le labre. 

L’antéclypéus est très développé chez Nitidicryptum et 
Cryptofagiella; moyennement développé chez Afrobium, 


Longiscapus et Prytocum et peu visible chez Pachycryp- 
tum DRUGMAND, Matropium, Afrophitodum, Ophito- 
dum, Monocrypta et Cryptafrum. 


3.3.4.2. Le labre (figs 12 à 14) 


Le labre est un sclérite impair, transverse et articulé sur 
le bord antéro-dorsal de la capsule céphalique, en avant 
du clypéus. Une échancrure médio-sagittale en « V » mar- 
que le bord antérieur de ce sclérite. Cette encoche est plus 
ou moins profonde selon les genres et est parfois bordée 
par deux expansions tégumentaires lobées (Cryptafrum) 
ou dentiformes (Monocrypta). La chétotaxie labrale con- 
siste en une rangée anté-apicale à insertion ventrale de 
10 à 15 macrochètes et en une rangée apicale de macro- 
chètes, nettement plus nombreux. La rangée de soies plus 
courtes s’interrompt quelquefois (chez Tracypum par 
exemple) dans son échancrure; elle est continue chez Lon- 
giscapus. Les macrochétes correspondraient peut-étre aux 
«large primary setae» mises en exergue par Sawada 
(1972) chez les Aleocharinae et les mésochétes aux «small 
secondary setae». Toutefois, pour admettre définitive- 
ment cette homologie, il faudrait être à même de suivre 
l’évolution de la topologie de ces soies au sein de toutes 
les sous-familles de Staphylinidae. Enfin, des microtri- 
ches garnissent souvent les pourtours de l’échancrure 
médio-sagittale (excepté chez Monocrypta, Ophitodum 
et Afrophitodum). 


3.3.4.3. Les mandibules (figs 15 à 17) 


Les mandibules se présentent sous la forme de pyrami- 
des à base triangulaire, plus ou moins falciformes, parfois 
coudées, fortement sclérifiées et aplaties dorso-ven- 
tralement. 

Leur face latéro-externe est habituellement régulièrement 
arrondie, hormis chez les Pachycryptum et les Ophito- 
dum où elle est plane ou subplane. Une ou plusieurs soies 
se situent à la base de la face externe des mandibules de 
la plupart des genres mais manquent chez les Cryptofa- 
giella, Prytocum, Monocrypta et Afrophitodum. 

Les mandibules s’articulent sur la gena par l’intermédiaire 
d’un condyle ventro-externe. Par contre, du côté dorso- 
externe, un acetabulum vient coiffer un condyle du bord 
antéro-externe du crâne. L’articulation des mandibules 
se déroule autour de l’axe passant par ces deux condy- 
les; elles se croisent et se superposent au repos. 

La pointe de la mandibule ou terebra peut être simple- 
ment aiguë ou parfois crochue (chez certains Monocrypta, 


Figs 12 à 14 — labre de 12 — Monocrypta sp.; 13 — Afrophitodum africanum; 14 — Prytocum uelense. 
M: macrotriche (large primary setae?); m: microtriche (small secondary setae?). Voir texte pour explications. 


Echelle : 0,2 mm. 


Figs 15 à 17 — mandibules de 15 — Cryptofagiella wauthyi, 16 — Ophitodum sp., 17 — Monocrypta sp. 
B: premola, MB: mola bicuspide, MLB : macrotriche latéro-basale, MU : mola unicuspide, P : lacinia. Echelle: 


0,1 mm 


Figs 18421 — maxilles de 18 — Nitidicryptum sp., 19 — Pachycryptum, 20 — Cryptafrum sp., 21 — Afrobium Sp. 
G: galéa, L: lacinia, P: palpifère, PM: palpomères 1 à 4, S: stipe. Echelle: 0,1 mm. 
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par exemple); l’examen de mandibules éclaircies ne nous 
a jamais permis de percevoir une trace de suture sépa- 
rant la terebra du corps de la mandibule (une telle struc- 
ture existe notamment chez les Osoriinae et les 
Omaliinae). 

Les mandibules sont creuses et parcourues par un canal 
central dirigeant quelques ramifications vers la mola, la 
premola, la terebra et les nombreux micropores dorsaux 
ou ventraux. Comme l’indiquent Evans (1965) et Bruns- 
ting (1981), la digestion des Staphylinidae prédateurs 
serait, du moins en partie, vraisemblablement extra-orale 
et ces canaux et micropores serviraient à l’excrétion au 
moins substances neurotoxiques ou digestives. 

La face interne porte toujours deux dents : une mola pos- 
térieure et une premola antérieure. Alors que la premola 
est toujours unicuspide, les molae sont parfois bilatéra- 
lement bicuspides (Afrobium et Tracypum, par exemple) 
ou unilatéralement unicuspides (chez Longiscapus). 
Les mandibules ne sont le siège d’un dimorphisme sexuel 
que chez les femelles de Longiscapus dimorphus, qui pos- 
sédent des mandibules moins robustes et moins coudées 
que les mâles. | 
Une étroite frange membraneuse, la prosthéca (lacinia 
mandibulaire selon Coiffait, 1972: 21), court du bord 
antéro-interne de la face ventrale de la mandibule jusqu’à 
la base de la mola. Le bord externe de la prostheca est 
toujours plus ou moins densement couvert de microtri- 
ches; sa forme générale et sa situation restent relative- 
ment constantes au sein de la sous-tribu. 


3.3.5.4. Les maxilles (figs 18 à 21) 


Les maxilles, paires et symétriques, s’articulent sur le sub- 
mentum et l’hypostome par l’intermédiaire d’un cardo 
proximal et d’un stipe distal. La face externe du stipe 
porte le palpifère sur lequel s’attache le palpe maxillaire. 
La lacinia est toujours bien développée et occupe une 
position interne, adjacente au stipe. La galéa, quant à 
elle, est coincée entre la lacinia, la pointe du stipe et le 
premier palpomère. Les microtriches de ces deux derniers 
segments sont toujours denses. 

Les principaux sclérites du maxille sont oligochètes: la 
marge externe du palpifère ne porte souvent que trois 
macrochétes, deux apicaux et un médian à submédian; 
le cardo et le stipe n’ont habituellement chacun qu’une 
longue soie tandis que quelques macrochètes s’observent 
sur la marge externe de la galéa. 

Le premier palpomère, toujours très court et sans soies, 
voit son tégument marqué par plusieurs sensilles campa- 
niformes (?). Par contre, le tégument des deuxième et 
troisième articles (égaux ou subégaux) est, plus ou moins 
densement, couvert de chètes (quelquefois de deux types 
comme chez Afrophitodum, Monocrypta et Ophitodum). 
Le quatrième palpomère est peu développé, rarement plus 
long que le premier, en forme de cône ou de téton; sa 
surface est dépourvue de soies mais est creusée de gout- 
tières longitudinales, en grand nombre chez Monocrypta, 
Afrophitodum et Ophitodum, contenant des soies glan- 
dulaires (voir chapitre 3.2). 


3.3.4.5. Le labium 


Le labium se compose: 

— de pièces impaires proximales: un mentum s’articu- 
lant antérieurement avec le prémentum et postérieu- 
rement avec le submentum (soudé à la gula, voir plus 
haut) et d’une languette bilobée; 

— de pièces paires: deux palpes labiaux (figs 22 à 24), 
deux palpigères et deux paraglosses. 

Le mentum est toujours transverse, plus ou moins tra- 
pézoïdal et posséde de un à cinq macrochète(s) dans 
l’angle antéro-externe. Le prémentum, plus étroit et plus 
carré, est souvent peu visible, plus ou moins engoncé sous 
le mentum et toujours dépourvu de soies (des pores sen- 
soriels sont cependant souvent visibles). 
La languette ou ligula, toujours profondément bilobée, 
fait suite au prémentum. De courtes sensilles basiconi- 
ques font saillie à sa surface. La marge antérieure est soit 
continue (majorité des genres), soit finement crénelée 
(Afrobium). 
De la base latérale du prémentum partent les paraglos- 
ses, consistant en deux longs processus membraneux bor- 
dant la ligula. Leur face interne porte une rangée d’épines 
étroitement serrées, tandis que de courtes microtriches 
tapissent leurs faces dorsale et externe. 
Les palpes labiaux sont trimères et s’articulent sur les pal- 
pigères. Ils sont toujours oligochètes et nettement plus 
courts que les palpes maxillaires. Le deuxième article est 
de même largeur mais habituellement plus long que l’arti- 
cle basal alors que le dernier est, au maximum, aussi long 
et toujours plus étroit que le pénultième. L’apex du der- 
nier article est tapissé de sensilles basiconiques. 


3.3.4.6. Les antennes 


Les antennes des Cryptobiina comptent toujours onze 
articles parmi lesquels on distingue le scape (premier arti- 
cle), le pédicelle (deuxième article) et le flagelle (les neuf 
derniers articles). Elles sont relativement longues et occu- 
pent une position dorso-latérale, s’articulant, grâce au 
scapobasal (rotule basale du scape), dans une saillie creuse 
du front, recouverte par les calus supra-antennaires. 
Comme classiquement chez tous les Coléoptères, seul le 
scape dispose d’une musculature. Cet article, toujours 
très long par rapport au pédicelle, est étroit à la base et 
s’épaissit vers l’apex. Il est doublement sinué (très nette- 
ment chez Afrophitodum). Sa pilosité est habituellement 
clairsemée. Au repos, le scape se dispose le long de l’aire 
sous-antennaire, se dirigeant vers la face ventrale de l’oeil, 
le restant de l’antenne se positionnant vers l’avant. 
Le pédicelle, étranglé à la base, est au moins aussi long 
que le troisième antennomère. La pilosité fait défaut sur 
son tiers basal. 

Les antennomères du flagelle, parfois pédonculés à la 
base, sont habituellement tous plus longs que larges (der- 
niers antennomères subcarrés (de profil) chez Pachycryp- 
tum et Nitidicryptum). L’apex du dernier article est garni 
d’une touffe de sensilles trichoïdes. 

En plus de la pilosité foncière, de fines et courtes soies 
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Figs 22 à 24 — palpes labiaux de 22 — Monocrypta sp., 23 — Cryptofagiella wauthyi, 24 — Ophitodum sp. (Echelle: 0,1 mm). 


Fig. 25 


— mésonotum d’Afrobium sp. sc: scutum, scut: scutellum. Echelle: 0,5 mm. 


Figs 26 et 27 — mésonotum vu de profil de 29 — Monocrypta sp. et 30 — Cryptofagiella wauthyi. 


peuvent tapisser soit tous les antennomères sauf le pédi- 
celle (chez Afrophitodum, Ophitodum et Monocrypta),. 
soit les antennomères 3 à 11 (chez Tracypum, Prytocum, 
Afrobium et Longiscapus), soit les antennomères 4 à 11 
(chez Matropium, Cryptafrum, Pachycryptum et Niti- 
dicryptum). 


3.4. Le cervix et le thorax 


Deux paires de sclérites ventro-latéraux et une grande 
zone membraneuse forment le cervix. Ces sclérites s’arti- 
culent antérieurement avec l’épicrâne et postérieurement 
avec la base du prosternum. 

Le deuxième tagme ou thorax se divise en trois segments : 
le prothorax, le mésothorax et le métathorax. Portant les 
élytres et les ailes membraneuses, les parties dorsales du 
mésothorax et du métathorax sont parfois appelées glo- 
balement ptérothorax. 


3.4.1. Le pronotum (figs 1 à 4) 


Le prothorax des Cryptobiina, toujours oblong, se com- 
pose d’un vaste sclérite tergal (le pronotum) et de plu- 
sieurs sclérites sternaux. 

Le pronotum occupe toute la face dorsale (ne passe 
jamais sur la face ventrale comme chez les Xantholini- 
nae) et est presque toujours complètement marginé (hor- 
mis chez Ophitodum). Cette marge sépare le pronotum 
de sa partie sternale, l’hypomère. Ce dernier sclérite est 
toujours non ponctué. A l'inverse, le pronotum est recou- 
vert d’une ponctuation piligère généralement dense, hor- 
mis sur une bande médio-sagittale non ponctuée. Cette 
bande lisse, très étroite chez les genres les plus évolués, 
a tendance à disparaître chez certains Monocrypta. Elle 
est fréquemment légèrement surélevée et parfois divisée 
médio-longitudinalement par une étroite crevasse plus ou 
moins étendue. Cette structure constitue la partie tergale 
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Figs 28 4 30 — habitus de 28: Matropium rufipenne 


1 mm). 


1977). (Echelle 
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d’un apodème dont la fonction exacte reste inconnue. 
Deux bandes paramédianes non ponctuées, de dévelop- 
pement varié, existent également chez les A/frobium et les 
Monocrypta. 


3.4.2. Le prosternum 


La partie ventrale du prothorax comprend le prosternum, 
l’hypomère (voir plus haut), les épimères prothoraciques, 
les épisternes, les péritrèmes et deux foramens, un anté- 
rieur recevant la tête et un postérieur auquel s’articule 
le mésothorax. 

Deux sclérites forment le prosternum: le basisternum 
antérieur et le furcasternum, de forme pyramidale, se 
logeant entre les procoxae. La suture sternacostale sépare 
ces deux sclérites. Une carène médio-sagittale marque le 
prosternum. Le basisternum transverse est parfois cou- 
vert de points piligères épars (Afrophitodum) ou denses 
et formant alors des ridules transversales (A/frobium). 
Chez Prytocum, le tégument n’est pas ponctué mais 
microréticulé. Le furcasternum reste, quant à lui, cons- 
tamment non ponctué et non microréticulé. 


Chaque épimère prothoracique, de forme triangulaire, 
recouvre partiellement un stigmate. Sa suture avec l’hypo- 
mère peut être obsolète (chez la majorité des genres), légè- 
rement visible et soit entière (chez Afrobium) soit 
vestigiale (chez Cryptofagiella). Quelques petites dépres- 
sions non piligères (vestiges d’une ponctuation ances- 
trale?) sont apparentes chez les Pachycryptum. Le 
péritrème, sclérite portant le stigmate, est toujours peu 
étendu chez les Cryptobiina. 

On ne peut pas parler de cavités coxales sensu stricto chez 
ces insectes. En effet, leur délimitation reste imprécise : 
le furcasternum constitue leur « mur » interne alors que 
leur couverture baso-ventrale est assurée par les épister- 
nes prothoraciques; leur «plancher » dorsal étant mem- 
braneux. 


3.4.3. Le mésonotum (fig. 25) 


La partie antérieure du ptérothorax, le mésothorax, est 
toujours courte, la musculature des pattes et des élytres 
étant peu développée. Sa portion tergale, en grande par- 
tie recouverte par le bord postérieur du pronotum, est 





32 


anm 


Figs 31 et 32 — sternum de 32 — Nitidicryptum sp. et 33 — Tracypum sp. (Echelle: 1 mm). 


anm : anépisterne mésothoracique, am : anépisterne métathoracique, bm : basisternum mésothoracique, bp: basis- 
ternum prothoracigue, ce: carêne épipleurale, e: élytre, epm : épimère mésothoracique, epp: épimère prothora- 
cique, ept : épimère métathoracique, esp : épisterne prothoracique, fp: furcasternum prothoracique, h : hypomère, 
p: pronotum, pem: préépisterne mésothoracique, sp: suture pleurale. 
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formée par trois sclérites apparaissant entre la base 
interne des élytres et le bord postérieur du pronotum. On 
reconnaît habituellement (Blackwelder, 1936, et Naomi, 
1988d) le préscutum basal suivi du scutum intermédiaire 
et du scutellum postérieur. Ces trois sclérites sont sou- 
vent disposés approximativement dans le même plan (fig. 
27) chez les espèces les plus primitives. Par contre, une 
profonde dépression transversale marque la base du scu- 
tellum des Monocrypta (fig. 26), Ophitodum et Afrophi- 
todum. Dans ce cas, seule la portion postérieure du 
scutellum est au moins ponctuée ou microréticulée. Chez 
les genres plus primitifs, la ponctuation et la microréti- 
culation sont très variables et intéressent l’ensemble du 
scutum et du scutellum. Le postnotum plus ou moins inté- 
gré au scutellum (Matsuda, 1970), n’a pas été observé 
chez les Cryptobiina. 


3.4.4. Le mésosternum (figs 31 & 32) 


Le sternum du mésothorax, ou mésonotum, se compose 
d’un basisternum discal flanqué d’un anépisterne (Bar- 
let, 1992, sous presse) et d’un épimère. La suture entre 
l’épisterne et l’épimère est toujours visible. L’épimère est 
coincé entre l’épisterne mésothoracique et l’épisterne 
métathoracique, sa moitié postérieure longe les dépres- 
sions ovoïdes du métasternum. La ponctuation et la 
microréticulation du mésonotum varient intragénérique- 
ment, il est donc impossible d’en sortir des constantes 
pour chaque genre. 

Les cavités coxales sont également ouvertes postérieure- 
ment. 


3.4.5. Le métanotum 


Le métathorax est étroitement uni au mésothorax et cons- 
titue le segment thoracique le plus complexe en raison 
du développement des muscles des ailes membraneuses. 
Il est divisé en cinq sclérites : le préscutum, les deux moi- 
tiés du scutum, le scutellum et le postnotum. Les rap- 
ports morphologiques de ces différentes pièces sont 
illustrés par la figure 33. Leur évolution n’a pu, faute 
de matériaux, être suivie au travers de tous les genres 
(dont notamment les espèces aptères du genre Matro- 
pium). 


3.4.6. Le métasternum (figs 31 & 32) 


La morphologie du métasternum est plus simple. Il n’est 
constitué que d’un vaste sclérite résultant de la fusion du 
basisternum et du préépisternum, marqué antérieurement 


par deux dépressions latérales (entièrement rebordées) à 
l’intérieur desquelles viennent se loger les mésocoxae. Une 
carène médio-sagittale (correspondant vraisemblablement 
à un vestige du basisternum et du préépisterne mésotho-. 
racique) sépare parfois ces deux dépressions ovoïdes et 
non ponctuées (mais ridées subtransversalement). Cette 
carène est complète chez Cryptafrum, Nitidicryptum, 
Pachycryptum, Cryptofagiella, Matropium et Tracypum, 
et peu développée chez Afrophitodum, Monocrypta, 
Ophitodum, Prytocum, Afrobium et Longiscapus. La 
portion postérieure du métasternum est quelquefois sépa- 
rée médio-sagittalement par une étroite crevasse (chez 
Prytocum par exemple). Les pleures sont partagées en 
deux sclérites: un anépisterne antéro-ventral et un épi- 
mère postéro-dorsal. Les métacoxae ne sont plus sépa- 
rées par un prolongement du sternum comme c'était le 
cas pour les procoxae et mésocoxae. De plus, les cavités 
coxales sont fermées. 


3.4.7. Le métendosternite (figs 34 & 35) 


Cette pièce endosquelettique se situe dans le métathorax, 
sa base s’articulant entre les métacoxae. Elle se compose 
toujours d’une hampe impaire se divisant en deux bras 
latéraux. Cette structure de base se rencontre chez 
Ophitodum, Afrophitodum, Afrobium, Prytocum, 
Monocrypta et Tracypum. Une plaque furcale (sensu 
Dajoz & Caussanel, 1968: 79) ou bras postéro-latéral 
(sensu Naomi, 1989a : 83) s’observe parfois sur les bras 
latéraux (chez Longiscapus, Nitidicryptum, Cryptofa- 
giella et Pachycryptum). Selon Dajoz & Caussanel, ces 
plaques furcales serviraient de point d’insertion aux ten- 
dons des muscles dépresseurs des trochanters. 


3.5. Les appendices thoraciques 
3.5.1. Les élytres (figs 36 à 38) 


Chaque élytre est formé d’une seule pièce très scléroti- 
sées, rigides et symétriques, contiguës le long de leur bord 
interne ou bord sutural. Toujours courts mais restant 
habituellement oblongs, ils recouvrent, au maximum, le 
premier tergite abdominal apparent (hormis chez les 
Matropium). Chez certaines espèces aptères du genre 
Matropium, ils peuvent être soudés. Leur action est pas- 
sive durant le vol et ils n’exercent, en fait, qu’un rôle de 
protection des ailes métathoraciques. La base de l’élytre 
s’étrécit en un pédoncule qui s’articule, par l’intermé- 
diaire de deux sclérites axillaires sur les parties latérales 
du mésonotum. 


Fig. 33 — métanotum d’Afrobium sp. PSC: préscutum, SCUT : scutum + scutellum, ST: scutellum, SC: scutum, PN: 


postnotum. Echelle: O,5 mm. 


Figs 34 et 35 — métendosternite de 34 — Longiscapus sp. et 35 — Afrophitodum africanum. Echelle: 0,1 mm. 


PF: plaque furcale et BL: bras latéraux. 


Figs 36 à 38 — élytres de 36: Afrophitodum africanum, 37: Cryptofagiella wauthyi et 38: Nitidicryptum sp. (Echelle : 1 mm) 
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La marge externe des élytres se replie en un épipleure qui 
recouvre, du moins en partie, les épimères et les épister- 
nes méso- et métathoraciques. La limite entre le disque 
de l’élytre et son épipleure n’est jamais marquée par un 
sillon ou une carène, comme c’est le cas chez certains 
Paederinae (Lobrathium MULSANT & REY) ou Pseudop- 
sinae (Pseudopsis NEWMAN). La présence (chez Mono- 
crypta et Prytocum) ou l’absence (chez Ophitodum et 
Cryptafrum, par exemple) d’une carène sur la portion 
basale de l’épipleure constitue un bon caractère systéma- 
tique. 

Leur surface dorsale est sans exception couverte de points 
piligères à soies subdressées ou subcouchées mais toujours 
dirigées vers l’arrière. La forme et la densité des points 
varient intra-génériquement. Ils sont disposés sans ordre 
apparent chez les genres les plus évolués (Monocrypta, 
Prytocum, Afrophitodum (fig. 36),...) mais groupés en 
lignes longitudinales chez les genres les plus primitifs (figs 
37 & 38) tels Cryptofagiella et Nitidicryptum. La micro- 
réticulation semble toujours présente mais le pourtour des 
mailles est constamment diffus. De très courtes micro- 
triches sont présentes sur le bord postérieur des élytres 
(Cryptafrum, Tracypum, Nitidicryptum,...). Une tricho- 
bothrie humérale et une latéro-médiane sont au moins 
présentes chez la majorité des genres. Une structure cupu- 
liforme ressemblant à une bothrie visible entre le scutel- 
lum et l’«épaule » et une autre au niveau de la moitié de 
l’épipleure ont été observées chez tous les Ophitodum. 
Leur homologie n’a pu être déterminée. 

Enfin, on assiste à un pincement de l’angle postéro- 
externe des élytres de certains Ophitodum tels O. cepha- 
licum ou O. punctiventre. La présence ou l’absence de 
cette structure permet de séparer aisément certains grou- 
pes d’espèces du genre Ophitodum. 


3.5.2. Les ailes métathoraciques (figs 39 à 41) 


Des formes macroptères, brachyptères et aptères coexis- 
tent chez les Cryptobiina. La différenciation entre indi- 
vidus macroptères et brachyptères s’est cependant révélée 
difficile puisque nous ne disposions que de matériaux 
typiques pour certains genres (Cryptofagiella, Nitidicryp- 
tum, Cryptafrum, Matropium). De même, nous n’avons 
pas pu apprécier le développement des muscles alaires, 
permettant entre autres d’évaluer la performance des ailes 
et par là, de juger les capacités de dispersion des Crypto- 
biina. Toutefois, il semblerait que le développement rela- 
tif de la surface alaire soit inversement proportionnel à 
la longueur du corps (cette relation a déjà été envisagée 
pour les Carabes (Desender, 1989) mais pas pour les 
Staphylinidae) et que des individus brachyptères et 
macroptères existent parmi les genres les plus primitifs 


Figs 39 à 41 
Echelle: 1 mm. 


fréquentant la forêt tropicale humide. Dans les genres de 

grande taille (Tracypum, Cryptofagiella, Pachycryp- 

tum,.…), les ailes dépliées atteignent au maximum l’apex 
de l’abdomen alors qu’elles dépassent longuement ce 
tagme chez les Monocrypta, Longiscapus ou Ophitodum. 

Les Matropium orophiles sont tous, quant á eux, aptéres. 

La possession d’ailes métathoraciques allongées et légè- 

rement pointues à l’apex permet de ranger les Crypto- 

biina au sein des angustipennes (Séguy, 1959). La 
membrane de l’aile n’est jamais colorée maïs toujours 
transparente, hormis au voisinage des nervures ou de leur 
trajet présumé, lorsqu'elles ont disparu. Leur surface est 
densement tapissée de courtes microtriches (photo 6), sou- 
vent aussi apparentes sur la marge postérieure. Plusieurs 
macrotriches sont visibles sur le tronçon basal de la ner- 
vure cubitale antérieure. Enfin, au contraire de certains 

Staphylininae (observation personnelle), aucune écaille 

n’a été observée dans la région axillaire. 

Les ailes membraneuses s’articulent au métathorax par 

l'intermédiaire de trois sclérites axillaires, ou pteralia, unis 

par une membrane, le rotaxis. Cette articulation suit le 
plan général des Coléoptères. 

De par leur développement, des contraintes mécaniques 

et la taille réduite des élytres, les ailes membraneuses se 

replient, au repos, plusieurs fois sur elles-mêmes. Nous 
avons remarqué au moins: 

— un pli subtransversal passant par la base du ptéros- 
tigma, se divisant ensuite en deux à la hauteur du 
point de départ des nervures médianes, une branche 
partant vers les nervures postcubitales 1 et 2 et une 
branche vers les nervures anales; 

— un deuxième pli subtransversal passant par le bord 
postérieur du ptérostigma; 

— un troisième pli subtransversal se situant au niveau 
du dernier tiers externe de l’aile; 

— un pli oblique séparant l’aile de la néala. 

Les nervures des Staphylinoidea en général et celles des 

Cryptobiina en particulier sont très réduites. Aucune 

étude complète ne porte sur leurs homologies. Seul le plan 

de nervation de quelques espèces a été complètement étu- 

dié et publié: Creophilus villosus (Blackwelder, 1936); 

Creophilus maxillosus (Dajoz & Caussanel, 1968); Ocy- 

pus olens et Oxytelus sculpturatus (Séguy, 1973); Mega- 

lopaederus lewisi, Oxyporus japonicus, Platydracus 
paganus et Tachinus japonicus (Naomi, 1989a). Tous ces 
auteurs, ainsi que notamment Jolivet (1957 et 1959), Coif- 
fait (1972), Crowson (1981) et Paulian (1988) s’entendent 
pour admettre l’absence de nervures transversales et de 
cellules chez les Staphylinidae, ce qui est incorrect comme 
nous le montrerons plus loin. L’utilisation du modèle de 

Naomi (1989a) nous a permis de nommer les différentes 

nervures. 


— ailes métathoraciques de 39 — Prytocum uelense, 40 — Pachycryptum sp. et 41 — Cryptofagiella wauthyi. 


A1 Ad: anales 1 à 4, C: costale, CUA: cubitale antérieure, CUP : cubitale postérieure, CUP1 et 2: cubitales 
postérieures 1 et 2, MA: médiane antérieure, MP: médiane postérieure, PT: ptérostigma, R: radiale, R1 et 
2: radiales 1 et 2, RS: secteur radial, SC: sous-costale, TG: tégula, VA: vena arcuata, VC: vena cardinalis. 
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Ainsi, deux groupes de nervures longitudinales sont 
reconnus: 

— un groupe antérieur ou costo-radial constitué des ner- 

vures costale, sous-costale, radiales et médianes; 
— un groupe postérieur ou cubito-anal comprenant les 
nervures cubitales, anales et jugales. 

La nervure costale (C) court le long du bord antérieur 
de l’aile, sa trachée disparaissant à la base du ptérostigma 
(voir ci-dessous); la nervure se réduit ensuite à une plage 
simplement colorée. La nervure sous-costale (Sc), d’abord 
parallèle à C rejoint quelquefois la première nervure peu 
avant de pénétrer, à son tour, dans le ptérostigma (chez 
Cryptafrum, par exemple). Sc ne semble pas se prolon- 
ger au-delà à moins qu’elle ne se confonde au sein de la 
même plage colorée que C. Sc et C s’articulent sur le pre- 
mier sclérite axillaire. 

Prenant appui sur l'extrémité antérieure du deuxième sclé- 
rite axillaire, la nervure radiale (R) suit la même « desti- 
née» que C et Sc. R se divise en un secteur radial (Rs), 
l'intersection entre R et Rs n’étant cependant jamais 
apparente chez les Cryptobiina. Rs, formant la base du 
ptérostigma, se scinderait à son tour en deux branches, 
R1 et R2; à moins que R1 et R2 ne rejoignaient primiti- 
vement R, à hauteur de sa séparation avec Rs. L’examen 
d’un grand nombre d’ailes appartenant à des espèces de 
différentes sous-familles ne nous a pas permis d’élucider 
ce point. 

Les nervures médianes, à trachées secondairement com- 
blées, n’atteignent jamais le deuxième sclérite axillaire, 
comme c’est le cas chez les groupes d’insectes les moins 
évolués. Elles se subdivisent en médiane antérieure (MA) 
et en médiane postérieure (MP), étroitement accolées. MP 
rejoint toujours la marge postéro-externe de l’aile et 
s’étend, vers la base de l’aile, en une bande simplement 
colorée le long de la cubitale antérieure. De son côté, MA 
peut être longue et étroitement accolée, voire confondue 
à MP, ou courte et de même longueur que le ptérostigma 
(chez Ophitodum). 

Les nervures cubitales, quant à elles, partent du deuxième 
sclérite axillaire et se composent de deux rameaux sou- 
dés : la cubitale antérieure (CuA) et la cubitale postérieure 
(PCu). CuA et PCu conservent leurs trachées dans leur 
région proximale. CuA s’interrompt parfois brusquement 
à hauteur du ptérostigma (chez Afrophitodum, Ophito- 
dum ou Prytocum) ou se prolonge plus ou moins moins 
par une bande grisâtre (chez Pachycryptum ou Longis- 
capus, par exemple). PCu se divise en deux nervures: la 
postcubitale 1 (PCul) et la postcubitale 2 (PCu2). Ces 
deux nervures ne sont pas nommées par Naomi (1989a) 
et sont considérées comme faisant partie du groupe des 
nervures anales par Morimoto (1986). Nous rejettons 
définitivement cette hypothèse; en l’admettant, on ne 
pourrait expliquer la nette convergence de PCu2 vers PCu 


Photos 9 à 12: 


comme c’est le cas pour les Tracypum ou les Cryptafrum, 
par exemple. Pour accepter le modèle de Morimoto, il 
faudrait que PCul et PCu2 aient tendance à se diriger 
vers le deuxième sclérite axillaire, ce que nous n’avons 
jamais observé ni chez les Cryptobiina ni chez les Staphy- 
linidae examinés dans le cadre de cette étude ou d’autres 
travaux non publiés. 

Les nervures anales représentent les nervures les plus pos- 
térieures du groupe des cubito-anales. Elles s’articulent 
sur le troisième sclérite axillaire et comptent de deux à 
quatre rameaux. Les anales 1 et 2 (AL et A2), toujours 
jointives, conservent habituellement (sauf chez Afrophi- 
todum, par exemple) leur trachée sur leur moitié proxi- 
male et atteignent la marge postéro-interne de l’aile sous 
la forme d’un liseré grisâtre. Une zone colorée est par- 
fois visible le long du bord interne de l’aile. On y devine 
quelquefois la base d’une (Ophitodum) ou de deux (A fro- 
phitodum) nervures anales (A3 et Ad). 

La vena arcuata (VA) et la vena cardualis (VC) soutien- 
nent le jugum (toujours bien développé). Ces nervures 
jugales sont soit accolées (Afrophitodum) ou soit nette- 
ment séparées (Prytocum). Chez Pachycryptum, elles sont 
diffuses et seul VA est présente chez Prytocum. 

Une nervure vestigiale, sous l’aspect d’une bande colo- 
rée, réunit souvent l’angle postéro-interne du ptérostigma 
à la R1 (?) et à la MA, et parfois également langle 
postéro-externe du ptérostigma á la MA, la R1 (?) et la 
R2 (?). De telles nervures correspondraient á des nervu- 
res transverses ou nervules. Chez Afrophitodum et 
Monocrypta, la radio-médiane externe est la seule visi- 
ble. Chez les Cryptafrum, les radio-médianes externe et 
interne, trés apparentes, délimitent une cellule fermée. 
Le ptérostigma (stigma ou anastomose) correspondrait 
á un épaississement physoneurique des nervures costale, 
sous-costale et radiales. Il occupe une position antérieure 
et submédiane et contient toujours de l’air. D’après Séguy 
(1959), il permettrait de réunir solidement l’apex des ner- 
vures costo-radiales, augmentant ainsi l’efficacité du bat- 
tement de l’aile en ajoutant de la résistance et du poids 
sur le bord d’attaque de l’aile dans l’air. 

Une plaque, la tégula, se situe sur le bord antérieur de 
l'aile, entre l’articulation de l’aile et la base du ptéros- 
tigma. Elle porte quelques macrotriches. L’homologie de 
cette pièce est sujette à caution, Matsuda (1970: 15) ne 
reconnaissant pas son existence chez les Coléopères. 
Le développement des nervures (ou des zones colorées 
correspondant à leur trajet primitif) et de leurs trachées 
est d'autant plus important que les exemplaires sont de 
grande taille. Ceci est certainement à mettre en relation 
avec les contraintes mécaniques inhérentes au vol des 
grandes espèces. 

Le plan de nervation de trois des onze genres «ailés » est 
illustré par les figures 39 à 41. 


9 — Cinquième métatarsomère de Matropium sp. (grossissement : 1930 X). P: plaque unguitractale: 
10 — Micropeigne du tergite du propygidium d’Afrobium (grossissement: 1200 X); 

11 — Orifices glandulaires du tergite 5 d’un mâle de Monocrypta sp. (grossissement: 462 X); 
12 — Orifices glandulaires du tergite 5 d’un mâle de Monocrypta sp. (grossissement: 2500 X). 
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43 


i E, 
Figs 42 et 43 — hanche (H), trochanter (T) et fémur (F) de 
la patte médiane de 42 — Monocrypta sp. et 


43 — Cryptofagiella wauthyi. (Echelle: 0,5 
mm) 


3.5.3. Les pattes (figs 42 et 43) 


Les pattes des Cryptobiina, longues et minces, compren- 
nent un trochantin, une hanche, un fémur, un tibia, un 
tarse et un prétarse. 

Les coxae antérieures et médianes, de forme subconique 
ou subcylindrique, se logent dans des cavités coxales (voir 
restriction ci-dessous pour les cavités coxales antérieures) 
non cloisonnées du côté interne ni du côté postérieur. Les 
hanches sont donc en contact l’une avec l’autre dans le 
plan médio-sagittal et recouvrent entièrement la partie 
membraneuse du prosternum ainsi que les deux stigma- 
tes. Dans certains genres (Cryptofagiella), les hanches 
antérieures débordent largement sur le mésosternum. Les 
hanches postérieures, séparées par une saillie métaster- 
nale, s’attachent, quant à elles, dans une cavité coxale 
close et subarrondie; d’abord hémisphériques, elles se 
continuent ensuite sous forme d’un manchon. Un tro- 
chantin se situe à la base des hanches antérieures et inter- 
médiaires mais fait défaut aux hanches postérieures. 
Les trochanters, habituellement coniques, s’articulent sur 
le bord postérieur de la hanche et sont soudés (synarth- 
rose) sur la partie basale du fémur (fig. 42) La pointe api- 
cale des métatrochanters est souvent étroitement 
appliquée contre le fémur, sauf chez les Nitidicryptum, 
et, dans une moindre mesure, chez les Pachycryptum, où 


elle s’en écarte nettement. Le bord postérieur des méta- 
trochanters des mâles et des femelles de Cryptofagiella 
(fig. 43) se prolonge en fuseau atteignant environ la moitié 
du métafémur (voir discussion à ce sujet dans Drugmand 
& Wauthy, soumis). 

Les fémurs, très allongés et subrectilignes, voient leurs 
faces antérieure et postérieure légèrement aplaties. Leur 
face ventrale, toujours non ponctuée, est limitée par deux 
carènes étroites. Un processus couvert de macrotriches 
(caractéristique notamment de la sous-famille des Pae- 
derinae) est visible sur la face antéro-ventrale des profé- 
murs. Leurs faces antérieure, postérieure et dorsale sont 
planes à subplanes, alors que leur face dorsale est en 
courbe régulière. 

Les tibias, environ de même longueur mais plus minces 
que les fémurs, ont une section transversale ovale à cir- 
culaire. Généralement baculiformes, ils s’épaississent 
légèrement vers l’apex. Leur articulation avec l’apex du 
fémur est bicondylaire, permettant des mouvements obli- 
ques dans le plan dorso-ventral. 

Enfin, le tarse et le prétarse représentent les deux der- 
niers segments des pattes. Le tarse se compose toujours 
de quatre articles non dilatés (sauf les métatarsomères de 
Longiscapus subparallelus (BERNHAUER)) dont le qua- 
trième est parfois (Cryptofagiella, Pachycryptum, par 
exemple) échancré dorsalement, sans toutefois être divisé 
en deux lobes comme chez certains Steninae ou Paederi- 
nae. Les angles apicaux et antéro-ventraux des tarsomè- 
res se terminent par une longue macrotriche noirâtre 
tandis que leur face dorsale est souvent moins densement 
couverte de macrotriches que la face ventrale. Les arti- 
culations des différents tarsomères entre eux et du pre- 
mier tarsomère avec l’apex du tibia sont des énarthroses. 
Le prétarse (photos 7 à 9) comprend une paire de soies 
empodiales, une plaque unguitractale et une paire 
d’ongles symétriques. Comme chez certains Paederini 
(Naomi, 1989b), l’empodium a disparu (peut-être inté- 
gré à la plaque unguitractale). Les ongles se dirigent en 
courbe régulière vers la face dorsale; leur face ventrale 
n’est jamais denticulée mais toujours lisse. Nous avons 
suivi le tendon s’attachant sur la plaque empodiale à tra- 
vers tout le tarse jusque la base du tibia. 


3.6. L’abdomen (figs 44 & 45) 


L’abdomen des Staphylinoidea est fondamentalement 
composé de 10 urites (figs 44 & 45), comprenant primiti- 
vement chacun un sclérite dorsal plan, ou tergite, réuni 


Figs 44 et 45 — abdomen d’Afrobium sp. 44 — face tergale et 45 — face sternale. Echelle: 1 mm. 
ST 2 à 8: sternites 2 à 8, TG 2 à 8: tergites 2 à 8, PTG: paratergite. 


Figs 46 à 48 — neuvième et dixième urites 46 — urite IX d’un Longiscapus sp. mâle, 47 — tergite X d'un Longiscapus sp. 
mâle et 48 — urite IX et X d’un Afrobium sp. femelle. Echelle: 0,1 mm. 
HST : hémisternite, P : processus sur lesquels s’attachent les membranes connectrices de l’édéage, ST: sternite, 


TG: tergite 


Figs 49 à 52 — caractères sexuels des mâles de 49 — Cryptofagiella wauthyi, 50 — Nitidicryptum sp., 51 — Monocrypta sp. 
et 52 — sternite du pygidium d’A/frophitodum africanum. Echelle : 0,5 mm (figs 49 et 50) et 0,2 mm (figs 51 et 52). 
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à un sclérite ventral convexe ou sternite par l’intermé- 
diaire d’un paratergite. Ce tagme est mobile dans le plan 
dorso-ventral. 

Chez tous les Coléoptères, l’urite I a complètement dis- 
paru dans l’articulation thoracico-abdominale. Le 
deuxième urite n’est plus représenté que par deux rudi- 
ments latéraux du sternite et par un tergite, le parater- 
gite ayant disparu. 

Le tergite II, habituellement non ponctué mais sclérotisé 
(un liseré postérieur de points existe toutefois chez cer- 
taines espèces), est couvert par le bord postérieur des ély- 
tres. Par contre, chez les Matropium, aptères à élytres 
courts, le tergite II se couvre de points piligères et est com- 
plètement visible. Le tergite II constitue donc un tergite 
visible (sensu Jeannel & Jarrige, 1949: 258) chez les 
Matropium et un tergite apparent chez les onze autres 
genres. Le sternite II est, quant à lui, très réduit mais tou- 
jours présent, alors que le paratergite II n’existe plus que 
sous forme d’un sclérite membraneux non sclérifié. 
Les urites III à VII, c’est-à-dire les cinq premiers urites 
visibles, sont sensiblement de même taille et de même 
forme. Le septième urite est communément appelé propy- 
gidium. Les tergites de ces urites sont trapézoïdaux et por- 
tent un stigmate dans leur angle antéro-externe. Leur base 
est toujours impressionnée transversalement (impression 
nette sur au moins les deux premiers tergites visibles) et 
deux fossettes circulaires ou ovales (homologie et fonc- 
tion inconnues) marquent les premiers et derniers quarts 
de ces impressions. La ponctuation est uniforme et habi- 
tuellement dense, les points devenant souvent plus fins 
et plus épars à partir du propygidium. La forme et la den- 
sité des mailles constituant la microréticulation varient 
selon les espèces mais la plupart possèdent des mailles 
lentiformes au moins sur le disque ou sur une bande pos- 
térieure. 

La face interne des paratergites forme,avec les tergites, 
un angle droit ou légèrement obtus tandis que leurs aré- 
tes dorsales sont fréquemmenent subparallèles, quoique 
parfois légèrement arquées (chez certains Afrobium). 
La ponctuation et la microréticulation des sternites II à 
VII ressemble à celles des tergites (le sternite II étant sou- 
vent lisse). De forme également trapézoïdale, ces sterni- 
tes sont aussi impressionnés transversalement à la base. 
Une carène médio-sagittale, plus ou moins développée 
selon les genres, est nettement distincte sur la base du ster- 
nite II] ; elle est caractéristique d’au moins tous les Pae- 
derinae mais ferait défaut (Naomi, 1989c) aux Oxytelinae, 
Pseudopsinae, Oxyporinae et Alaeocharinae. Différents 
types de structures sexuelles secondaires sont observables 
sur ces sternites (voir plus loin). Le « fin liseré membra- 
neux » de Coiffait (1972) situé sur le bord postérieur du 
tergite du propygidium représente, en fait, un étroit 
micropeigne (photo 10) déplissant et nettoyant la surface 
des ailes métathoraciques (photo 6) (Hammond, 1984) 
peu avant l’envol. Cette structure fait défaut aux Matro- 
pium aptères. 

Le huitième urite visible ou pygidium n’est plus consti- 
tué que d’un tergite et d’un sternite, non réunis latérale- 
ment par un paratergite. Les stigmates manquent 


également. Il se présente sous la forme d’un trapèze à 
plus grande largeur basale. Sa ponctuation est plus fine 
et plus éparse que celle des tergites antérieurs. Le pygi- 
dium est également le siège de caractères sexuels secon- 
daires (voir ci-dessous). 

Le neuvième urite (figs 46 à 48) consiste en une paire 
d’hémi-tergites fusiformes, presque toujours recourbés 
vers le dos et parfois réunis antérieurement par une étroite 
bande chitineuse (Monocrypta). Dans certains cas 
(notamment chez Cryptafrum), une courte épine prolonge 
ces sclérites. Chez le mâle, on observe ventro-latéralement 
deux processus dirigés vers l’avant et sur lesquels s’atta- 
chent les membranes connectrices de l’édéage. Le ster- 
nite de cet urite, impair chez le mâle, est formé, chez la 
femelle, de deux pièces, disjointes médio-sagittalement, 
les hémisternites. 

Enfin, le dixième urite se résume en un tergite impair. 
La ponctuation et la microréticulation des derniers uri- 
tes est clairsemée. 

Pour plusieurs auteurs (e.a. Coiffait, 1972; Dajoz & 
Caussanel, 1968), les sclérites « fusiformes » de l’urite IX 
corresponderaient à des pleurites alors que le dixième 
urite serait le véritable tergite de l’urite IX. En admet- 
tant cette hypothèse, on devrait observer une suture ou 
une trace de suture entre les «pleurites » et la pièce chiti- 
neuse les reliant, ce qui n’est jamais le cas dans ce groupe. 
Seul une étude de morphologie comparée ou de l’embryo- 
genèse des Staphylinidae permettra de résoudre ce pro- 
blème. 


3.7. L'édéage 


L*édéage des Staphylinidae est du type articulé (Jeannel, 
1955: 38). Chez les Cryptobiina, il est primitivement com- 
posé d’un lobe médian et de deux paramères scaliformes, 
insérés sur les bords d’une fossette antérieure. Dans les 
genres les plus évolués (Afrobium, Longiscapus, 
Monocrypta, Ophitodum et Afrophitodum), les paramè- 
res ont disparu sans laisser de trace. Lorsqu’ils sont pré- 
sents (7racypum, par exemple), ils ne portent jamais de 
strutures sensorielles (tubercules ou soies) fréquentes ail- 
leurs notamment chez les Philonthini. Apparemment 
(beaucoup d’espèces appartenant aux genres Matropium, 
Nitidicryptum, Pachycryptium et Cryptofagiella avaient 
déjà été disséquées par Fagel ou Levasseur) chez la plu- 
part des genres, l’édéage est en position primitive, les 
paramères dirigés vers les sternites. Au sein de la plupart 
des genres, l’édéage est en version 180°, le pore d’inser- 
tion des paramères dirigés vers les tergites. 

Le lobe médian a une forme générale variant peu à tra- 
vers la sous-tribu. Il comprend toujours une lame ven- 
trale fortement sclérifiée armée fréquemment d’une dent 
apicale ou subapicale; chez les Pachycryptum, le bord 
postérieur de la lame ventrale est profondément divisé 
en deux processus crochus. La lame dorsale n’est plus 
visible chez beaucoup de genres (des lambeaux restent 
toutefois apparents chez les Prytocum), si bien que le sac 
interne (formé par une dilatation du canal éjaculateur), 
toujours très développé, fait saillie. 
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3.8. La spermathèque 


Aucune spermathèque, du moins sclérifiée, n’a été obser- 
vée chez les Cryptobiina. Une telle structure existe notam- 
ment chez de nombreux Aleocharinae et chez les 
Paederinae Dolicaonina (Herman, 1981) et Cylindroxys- 
tina (Herman, comm.pers.). 


3.9. Les caractères sexuels secondaires 
3.9.1. Le mâle (figs 49 à 52) 


L’étude morphométrique des genres mindique aucune 
différence significative, entre mâles et femelles (du moins 
ceux pour lesquels nous disposions d’un matériel suffi- 
sant) pour la longueur et la largeur de la tête, du prono- 
tum et des élytres, pour la longueur des tarses, des yeux, 
des tempes et des trois premiers antennomères. Je n’ai 
trouvé qu’une forme de mâle macroptère chez un Ophi- 
todum. Par contre, chez Longiscapus dimorphus, le 
dimorphisme sexuel se situe au niveau des mandibules, 
le mâle ayant ces appendices plus robustes et plus cou- 
dés que ceux de la femelle. 

La majorité des caractères sexuels secondaires du mâle 
intéressent les sternites abdominaux. Ainsi, chez certains 
genres, un processus triangulaire (figs 54 et 55) (Pryto- 
cum, Nitidicryptum et Cryptofagiella) ou en forme de 
«pelle » (certains Tracypum) prolonge le cinquième ster- 
nite abdominal. Ce processus atteint fréquemment la base 
du propygidium. 

Chez les Monocrypta, Afrobium ou Longiscapus, entre 
autres, les sternites IV et V possédent une impression 
transversale et lentiforme ou ovale (fig. 56), plus ou moins 
profonde, garnie de sensilles glandulaires baculiformes 
densement disposées. Au moins trois types d'orifices glan- 
dulaires (photos 11 et 12) apparaissent á la base de ces 
sensilles, par ailleurs toujours noirátres. 

Le disque du propygidium des Monocrypta et des Crypta- 
frum est marqué par une dépression ovalaire discale, bor- 
dée de soies pâles dirigées vers l’intérieur. Le bord 
postéro-médian du sternite du propygidium, simplement 
sinué chez les Prytocum, montre quelquefois deux courts 
processus dentiformes chez les Matropium. 

Enfin, le bord postéro-médian du pygidium de tous les 
Cryptobiina est plus ou moins profondément échancré. 


3.9.2. La femelle 


Les caractères sexuels secondaires de la femelle sont plus 
rares et moins «spectaculaires » que ceux des mâles. 

La marge postérieure du sternite du pygidium des A fro- 
bium et des Longiscapus est finement denticulée. Une 
protubérance arrondie marque le disque du quatrième et, 
dans une moindre mesure, du cinquième sternite abdo- 
minal des Cryptofagiella. Les Tracypum et Ophitodum 
possèdent une dépression circulaire sur les quatrième et 
cinquième sternites, à l’intérieur de laquelle naît une 
touffe d’une dizaine de macrotriches. Une dépression 
impaire, transversale et piligère est visible sur le disque 


des quatrième et cinquième sternites abdominaux de cer- 
tains Afrobium. Plusieurs Monocrypta montrent une 
échancrure circulaire postéro-médiane sur le sternite ou 
le tergite de leur pygidium. Le fait que ces différentes 
structures soient également présentes chez les mâles indi- 
queraient leur archaïsme. 


4. La larve 


Aucune larve de Cryptobiina afrotropicaux n’a jamais 

été décrite. N’ayant pu obtenir ni récolter nous-même de 

matériaux vivant, tous les stades pré-imaginaux nous sont 

évidemment inconnus. Bien que Kasule (1970: 54) signale 

l’examen de larves récoltées en Ouganda et en Tanzanie, 

ces récoltes ne figurent pas dans les collections du Bri- 

tish Museum où elles auraient dû être déposées (Crow- 

son, comm. pers.). Par la force des choses, ce chapitre 

résulte d’une compilation résumée de diverses publica- 

tions. 

Paulian (1941) et Pototskaya (1967) ont décrit et figuré 

la larve de Ochthephilum fracticorne. De même, Kasule 

(1966) a également donné une description de Cryptobium 

Sp. 

Ces Ochthephilum paléarctiques se caractérisent surtout 

par la disposition des structures sensorielles sur la face 

externe des antennes et par les dents émoussées du nasal. 

Ces deux caractères pourraient constituer des autapomor- 

phies des Cryptobiina. 

Frania (1986) donne quelques caractères que les Crypto- 

biina partagent ou non avec les Paederina : 

— absence de canaux ou de sillons sur l’épipharynx (apo- 
morphie); 

— pronotum avec une courte soie entre Al et A2 (plé- 
siomorphie, seulement chez les Cryptobiina); 

— pronotum avec la soie D2 courte (plésiomorphie); 

— méso- et métanotum avec L3 courte (apomorphie); 

— présence de deux ou trois soies préhypopleurales (apo- 
morphie) ; 

— tergites abdominaux I à VIII avec la soie D3 modéré- 
ment longue (plésiomorphie); 

— la soie Md2 du premier article de l’urogomphe nette- 
ment plus forte que Ld1 (plésiomorphie); 

— coxae avec seulement deux ou trois soies (plésiomor- 
phie, seulement chez les Cryptobiina); 

— fémurs avec moins de 7 soies postéro-dorsales (plé- 
siomorphie) : 

— tibias avec moins de 7 soies postéro-dorsales (plésio- 
morphie). 

Ces différents caractéres sont figurés dans les travaux de 

Paulian (1941) et de Kasule (1966 et 1970). 
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